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LAMBERT,  . 

^ ^ -Qv 

DÉPUTÉ  DE  LA  COTE-D’OR, 

A SES  COLLÈGUES; 

Sur  la  liberté  des  Cultes, 

iMFRIMi  PAÏ<.  ORDR£  DI  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


I T O T E N S-C  O L L ^ G U î S , 

Il  eft  des  vérités  importantes  qu^’il  feroit  dangereux  peut-, 
être  d’énoncer  à la  tribune , mais  qu’il  feroit  plus  dangereux 
encore  de  laifler  ignorer  à la  Convention  nationale  , dans  un 
moment  où  elle  va  prononcer  fur  une  queftiôn  qui  intérefle 

elTentiellement  la  liberté  publique  & individuelle  ; je  veux 
dire  le  mode  d’exercice  de  la  liberté  des  cultes  religieux. 

La  première  de  ces  vérités , que  nous  ne  devons  pas  per- 
dre de  vue , c’eft  que  la  plus  grande  partie , la  prefqiie  tota- 
lité des  hâbitans  de  la  campagne  en  France  y exercent  le 
culte  catholique , &:  qu’ainli  c’eft  le  peuple  français  qui  doit 
être  conftdéré  comme  réclamant,  à la  prefqu’ unanimité, 
l’exercice  de  ce  eu ‘te. 

La  ieconde , c’eft  que  les  nations  tiennent  la  liberté^  de 
-leurs  cultes,  de  leurs  opinions  religieufes,  de  la  nature  même, 
Jk  non  d’aucune  loi,  d’aucun  décret,  d’aucune  déclara* 
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tîon  ; qu’entraver  ces  ciiîres,  aurant  qu’ils  ne  troublent  pas 
l’ordre  focial , c’eH:  en  rendre  i’cxercice  iliaboire , & anéan- 
tir par  cenféquent  les  droits  les  plus  précieux,  attachés  à la 
qualité  de  ci’oyen. 

lia  rroiliéme,  qu’il  n’eil:,  dans  les  circcnflances  où  nous 
fouîmes  , aucune  puilfance  humaine  qui  pai/fe  oter  aux  ha- 
birans  des  campagnes  (i)  i’ufage  de  leurs  églifes*,  qu’en  vain 
les  mertroit-on  en  vente  , piiilqa’à  coup  sûr  il  no  fe  préfen- 
teroit  qui  que  ce  fôr  qui  ofàt  les  acquérir , qu  ainfi  leur 
valeur  ell  de  toute  nullité  pour  le  tréioi:  public. 

La  quatrième  , que  c’ed  ritauer  dix  guerres  de  la  Yendce, 
que  c’efl:  jouer  la  révolution  à pair  ou  non,  de  avoir  unC' 
étrange  idée  de  fes  pouvoirs,  comme  de  la  liberté  de  tes 
concitoyens,  que  de  leur  dire:  Vous  avez  le  droit  de  vous 
ratîembîer  pour  l’exercice  d’un  culte  quelconque  , vous  ne 
pouvez  le  faire  que  dans  des  égiiles  qui  jutqu’ici  vous  ont 
fervi  à cet  ufage;  cependant,  les  portes  vous  en  feront  f’r- 
méesj  Sc  comme  vous  n’avez  aucun  moyen  d’en  fiire  conf- 
rriiire  d’autres , ou  vous  relierez  expofés  à toutes  les  intem- 
péries des  faifons  , ou  vous  célébrerez'  vos  cérémonies  re- 
iigieufes  dans  vos  granges,  fous  hallierF. 

La  cinquième  enfin  , que  les  vrais  fanatiques  ne  font  pas 
ceux  qui  n’exercenr-  & qui  ne  dem;indcnt  qu’à  exercer  pai- 
iiblemenr  le  cuire  de  leurs  pères  -.mais  bien  ceux  qui  n’ayant 
jamais  feuilleté  que  leurs  livres,  n’étant  jamais  forris  de 
leur  cabinet , ôc  dogmatifant  à perte  de  vue  fur  des  abtlrac- 
tions  méraphyfiques , veulent  snervir  les  opinions  de  leurs 
concitoyens  à leurs  propres  opinions  qu'ils  rqepcilc-ut  des 
principes  y de  commander  à la  penfée  (i),  . 


(l)  Je  prie  de  bien  obTerver  qiîe  c'efr  de?;  hlibiraiis  feiiîs  des  cairjpi^crngs 
que  j’entends  par  er,;  qu’l,  ivy  a prefqu’aiK  nnc  analogie  enrre  'jtriniî 
mœurs , le^'s  habitudes  , leurs  préjugés , te  ceux  des  citadins  beau- 
-coup  plus  inttfuirs. 

(t)  Q'.n  ne  fait  combien  nos  ennemis  du  dedans  &:  du  dehors  ont  rire 
avantage  contre  nous  de  ce  tour  de  force  pierenda  philorophiquc 
d’un  de  nos  coliègues  , d'un  Jjcoo  Dupojit  , qui  eut  i’impuieur,  il 
y a quelque  temps  , de  venir  à la  tribune  nous  annrendre  qu’il  etoit 
/îihée  5 noûs  inviter  de  bonne  foi  h prendre  les  principes  antilccia^i^X 
é<  i’açhhûme  poi^r  bafe  de  notre  paéce  fccial  ç 


Telles  font , eiroyens-collègues  ^ les  conlîdérarions  que  j ai 
cra  devoir  (oumetrre  à vos  lumières  , de  que  -vous  méditerez 
ians  doute  5 avant  de  prononcer  fur  ^importante  queflion 
dont  vous  avez  renvoyé  Texamen  à vos  comités,  pour  nous 
en  faire  un  rapport.  Je  ne  fuis  ni  prêtre,  ni  dévot;  mais 
j’aime  padionnément  ma  patrie,  & je  ne  peux  entrevoir , 
Ians  frémir , les  maux  incalculables  qui  rétuireroient  nécef- 
fairemenc  d’une  faulfe  rnefure  dans  cette  circonilance. 

J’ai  paffé  toute  ma  vie  avec  les  bwabirans  des  campagnes^ 
j’ai  eu  des  occadons  fréquentes  d’étudier  , de  cennoirre 
leürs  mœurs  , leur  génie  ; je  viens  tout  récemment  de  par- 
courir fept  à huit  déparremens  de  l’Eil:  : par-tout  j’ai  obfervé 
que  la  maffe  générale  du  peuple  ne  (e  Tamiliarileroit  ja- 
mrds  avec  notre  fyfrême  décadaire  , qr.oiqu’mlmirnent  iu- 
ptrieur  à l’ancien  calendrier;  nue  rioc prbrdd>->  nos  trUi  font, 
pour  les  ignerans  d’un  coté  & bs  malveiilaiis  de  l’autre, 
un  objet  continuel  de  dérif'on  ; que  les  dimanches  & les 
fê^es  font  obiervés  plus  régulièrement  que  jarnai",  par  cela 
leul  qu’ils  tiennent  aux  principes  religieux  ; de  qu’ainii 
l’agi icuîrure  de  le  commerce  feroient  une  perte  de  temps 
irréparable  , Ç\  de  fait  de  de  droit  leurs  travaux  pouvoienc 
être  fufpendus  pendant  prefque  le  tiers  de ‘chaque  mois. 

J’ai  crhfcrvc  par-tout  où  j’ai  painé,  pendant  le  cours  de 
ma  miuîon  , que  ce  n’ércir  point  à h Convention  , mais 
bien  à la  tyrannie  feule  de  Robefpierrc  , que  le  peuple  im- 
pnroit  la  cioriire  de  la  profanation  de  les  égUfes.  Non , me 
^ cliioit-il  de  la  meilleure  loi  d i mende  ; non  , jamais  la  Cen- 
vcniicn  n’auroit  foulfcrt  tous  ces  brigandages  commis  en 
Ion  nom,  fi  elle  en  eût  eu  connoiflànce  : d’où  j’ai  conclu 
que  la  Cenvennon  pouvoir  encore  ne  pas  s’aliéner  i’alfcc- 
tion  des  habirans  de  la  campagne  , fi , par  des  réglemens 
fages,  elle  leur  alliiroit  le  libre  exercice  de  leur  culte,  dc 
leur  reuituoit  i’ufage  de  leurs  églifes.  (i) 


(])  J’entenôc  cire  roii*:  les  jou:s  autour  de  moi  que,  f on  donne  des 
égliîcs  aux  catliolk]ucs  , il  budra  aufn  en  donner  à tous  les  autres 
culîcs  qui  auront  le  mêime  droit  d’en  réclamer;  mais  que  Ton  f'ib  « 
bien  attention  que  ce  ne  font  pas  des  égides  que  '’cn  dunr.e  à ceux 
qui  n’en  avoient  pas  ; que  c’efl  au  contraire  une  repLitution  d’égliées  à 
ceux  qui  en  joujfçient  depuis  ur.  temps  immcmoriHl.  b’cl'jeéiija  qui 


U) 

Rappelez- vous , citoyens  collègues^  ce  que  vous  a dit 
un  de  nos  plus  grands  hommes,  & ce  qui  eft  vrai , i^uand 
même  il  ne  vous  Tauroit  pas  dit , que  les  mœurs  £ un  peuple 
ne  pouvoient fe  changer  que  par  les  mœurs  : attendez  tout  du 
temps,  de  la  perfuafion  éc  de  Tindrudion -,  fongez  qu'il 
faut  à la  multitude  un  culte  quelconque  , c'eft-à-dire  , quel- 
que chofe  qui  Frappe  fes  Fens  j fongea  qu'il  n'eft  pas  un 
îégiflateur  ancien  & moderne  qui  n’ait  fend  la  nécelîîté 
de  lier  les  principes  du  pade  Focial,  aux  principes , ou,  fi 
vous  voulez,  aux  préjugés  religieux  des  hommes  qu'ils  a voient 
à gouverner.  Que  la  politique  des  premiers  légiflareurs 
français  ne  foit  pas  au-deifous  de  celle  d’un  moine  efpa- 
gnol , de  cet  aumônier  de  l'armée  de  Pyzare , qui  , dans 
la  conquête  du  Pérou , eut  le  courage  ôc  la  fagefie  de  lui 
confeiller  de  laifièr  aux  peuplades  qu’il  avoit  Fubjuguées , 
leurs  pagodes  , leurs  cultes  êc  leurs  cérémonies  reli- 
gieufes. 

Signé  y Lambert. 


réfulte  du  fanadfme  de  la  plus  grande  partie  des  prêtres,  & fur-tout 
des  pierres  rêfradlaives , eft  plus  difficile  à réFoudre  : mais  que 'les 
êglifes  foienc  ouvertes  ou  fermées,  ils  n’en  feront  pas  moins  dan- 
gereux ; i's  n’en  infpireront  pas  moins  l’amour  de  la  fervitude  , tant 
qu’on  ne  prendra  pss  des  mcFurcs  efficaces  pour  ipettre  le  peuple  à l’abri 
de  leurs  féductions. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal , Pan  III.  ^ 
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